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1
Le ferry venait d’accoster à Cruz Bay, sur l’île Saint-John, et Lora Bell s’avança sur la plate-forme. La brise douce et salée souleva ses cheveux, et elle sentit que son cou était mouillé. Elle soupira. Le terrible taux d’humidité ambiant allait être un désastre pour ses cheveux qu’elle entretenait avec un si grand soin, et, quand elle aurait atteint Larimar — qui n’était pourtant pas très éloigné de la ville —, les boucles contre lesquelles elle menait une lutte permanente auraient pris leur vengeance et seraient plus vigoureuses que jamais.
« Home sweet home », pensa-t-elle avec amertume, s’arrêtant pour relever rapidement ses cheveux mi-longs en un chignon lâche. Où qu’elle pose les yeux, le paysage lui renvoyait l’image du paradis : l’eau calme et bleue venait clapoter sur les plages de sable fin comme du sucre glace, les feuillages verts et brillants encadraient le littoral. Pourtant, tout cela n’était qu’un écran de fumée. Au-delà régnaient la pauvreté, une infrastructure délabrée, la cupidité et la corruption, ces fléaux qui s’incrustaient dans le ciment et restaient suspendus dans l’air… Cette île n’était décidément pas un éden, et Lora était dans une fureur noire que des événements qu’elle ne contrôlait absolument pas l’y aient ramenée contre sa volonté !
Bien que plus tranquille et moins chic que Saint-Thomas, Saint-John accueillait cependant toujours de nombreux touristes, comme elle pouvait le constater en se frayant un chemin dans la foule de personnes qui déambulaient, un verre de rhum coco à la main et un large chapeau de paille sur la tête afin de se protéger du soleil tropical. Mais, contrairement à eux, elle n’était pas ici pour une croisière ou des vacances.
Roulant sa valise Louis Vuitton sur le quai au bois abîmé, elle poursuivit son chemin d’un pas rapide et décidé vers la Jeep Wrangler que sa famille avait achetée des années auparavant et qui commençait à afficher sérieusement son âge, tel un vétéran de guerre. Toutefois, elle savait qu’il était tout à fait inutile de s’en plaindre, puisque les voitures de l’île avaient un statut un peu particulier : plus elles étaient cabossées, et plus elles gagnaient en crédibilité ! Comme il y avait longtemps qu’elle avait quitté Saint-John, elle préférait désormais les trajets qui se déroulaient en douceur et dans le confort, tels que les lui offrait la Lincoln de sa société — tout au moins quand elle était encore dans les petits papiers de celle-ci…
Les puissants connaissaient aussi des revers de fortune, songea-t-elle en repensant à sa situation récente. Elle serra bien fort les dents pour refouler ses larmes et s’efforça de se concentrer sur les problèmes qui l’attendaient. Elle avait suffisamment pensé à son licenciement durant le long vol qui l’avait amenée jusqu’ici pour se rendre compte qu’elle n’était plus rien sans sa société et son agenda bien rempli pour l’occuper. Quel intérêt avait la vie si elle n’avait plus personne à pulvériser sur son passage ? Tout comme elle savait que la réponse ne reposait pas au fond d’une bouteille de chardonnay, elle avait bien conscience qu’elle ne la trouverait pas davantage sur l’île. Ce qui l’attendait à Saint-John, c’étaient des problèmes supplémentaires ! Il n’y avait plus qu’à espérer que ceux de Chicago attendent, puisqu’ici ce ne serait pas le cas.
Alors qu’elle arrivait près de la Jeep, son regard se posa sur l’homme qu’elle espérait ne jamais revoir de sa vie… Mais, étant donné que sa chance l’avait provisoirement abandonnée, elle n’aurait pas dû être surprise de découvrir que c’était Heath Cannon en personne qui était venu l’attendre à la descente du ferry !
Fallait-il y voir un acharnement du destin ? Toujours est-il que Heath affichait la même contrariété qu’elle quand leurs yeux se croisèrent. Voilà qui présageait d’un trajet agréable jusqu’à la maison…
Elle jaugea Heath avec la plus grande froideur — sa tactique préférée pour intimider l’adversaire.
— Je ne comprends toujours pas pourquoi tu ne pouvais pas gérer la situation jusqu’à ce que je puisse me libérer de mes obligations à Chicago, déclara-t-elle dès qu’elle fut près de lui, sans même un « bonjour ».
Heath demeura de marbre. Aucun sourire n’éclaira son visage en signe de bienvenue, pas plus qu’il ne lui proposa de prendre son bagage. De toute façon, elle ne s’attendait pas à une telle amabilité de sa part ; elle n’en avait d’ailleurs nul besoin.
— Je ne comprends pas pourquoi Lilah ne pouvait pas s’occuper de la situation, ajouta-t-elle.
Lilah — l’une de ses deux jeunes sœurs jumelles — était revenue sur l’île trois mois auparavant dans l’intention d’aider leur grand-père à tenir le Larimar, l’hôtel familial, mais apparemment ce travail pesait bien trop lourd sur ses frêles épaules, et tout semblait aller à vau-l’eau…
Elle jura entre ses dents quand la roue de sa valise se coinça, puis elle lança un regard irrité dans la direction de Heath. Avait-il pris le parti de se taire indéfiniment ?
Alors ce fut plus fort qu’elle…
— Est-ce que tu m’écoutes, au moins ? s’écria-t-elle. Et puis pourquoi est-ce toi qui es venu me chercher ? Lilah n’était donc pas disponible ?
Heath ne répondit pas. Il était manifeste qu’il la tenait pour responsable de ce qui se passait. Cette constatation la contraria terriblement et renforça sa colère. Bien sûr elle n’avait pas sauté dans le premier avion dès qu’on lui avait signalé une ombre au tableau. Mais elle n’était coupable de rien, et elle n’allait quand même pas accepter de porter le chapeau sous prétexte que les autres étaient incompétents !
— Eh bien ? insista-t-elle.
— Lilah était occupée, répondit-il calmement en contournant la Jeep pour regagner le côté conducteur. Remarque, je l’étais tout autant. Nous avons fini par tirer à la courte paille, et c’est moi qui ai perdu.
Personne ne s’était donc battu pour venir la chercher, bien au contraire. Comme c’était agréable ! Ils étaient tous pressés de la faire revenir le plus vite possible et, maintenant qu’ils étaient parvenus à leurs fins, ils comptaient l’éviter comme la peste ? C’était décidément le signe d’une grande maturité ! Venant de Lilah, ce comportement ne l’étonnait pas ; c’était une gamine bien trop gâtée. Tout le monde s’était toujours montré indulgent envers les jumelles, mais, quand il s’agissait d’elle, on attendait qu’elle se comporte comme l’aînée, en dame de fer, et qu’elle demeure insensible aux flèches qu’on lui lançait.
Elle se mordit la langue pour ne pas dire à Heath sa façon de penser ; cela aurait été dépenser de l’énergie en vain, et il lui en restait si peu, après ce long voyage épuisant. Qui plus est, il faisait bien trop chaud ! Elle n’avait qu’un seul souhait : prendre une douche bien fraîche et rester au moins dix bonnes minutes sous l’eau.
Heath, qui semblait pour sa part en parfaite forme — mais il passait sûrement ses journées à surfer dans les vagues et à regarder les filles en Bikini —, replongea dans son mutisme, ce qui au fond était préférable ; moins ils communiqueraient, mieux ce serait. Il était tel qu’elle se le rappelait lors de ses rares visites à la maison, même si elle ne se souvenait pas de ses larges épaules, pas plus que de son torse impressionnant, ni de ses hanches étroites. Elle souleva sa valise en faisant la grimace, puis le posa sur la banquette arrière de la Jeep avant de s’installer du côté passager, toujours aussi furieuse d’avoir été contrainte de venir à Saint-John à un moment si peu opportun de sa vie.
Elle repensa soudain à sa carrière et éprouva de nouveau un immense désarroi à l’idée de ce qui s’était passé quelques jours auparavant, lorsqu’elle avait été froidement licenciée après avoir perdu un compte très important de plusieurs millions de dollars, habilement subtilisé par un concurrent. Le souvenir dévastateur et encore si frais dans sa mémoire souleva en elle une violente nausée. Heureusement qu’elle n’avait mangé qu’un malheureux sandwich au jambon dans l’avion ! Et comme si elle n’avait pas assez de tracas professionnels, il fallait que viennent se greffer des problèmes familiaux. C’était bien la dernière chose qu’elle avait envie de gérer, mais Lilah et grand-père ayant de toute évidence transformé l’entreprise familiale en un embrouillamini total, elle devait impérativement intervenir.
Changeant soudain d’avis quant au fait de garder le silence pendant le trajet, elle se tourna vers Heath.
— Je sais qu’il t’est difficile de me comprendre, mais je t’assure que ce voyage ne pouvait pas tomber plus mal pour moi, dit-elle sèchement.
Actuellement, elle aurait dû être à Chicago, en train de s’efforcer de contrôler les dégâts liés à son licenciement et de rechercher activement un nouvel emploi, avant que la nouvelle qu’elle avait été renvoyée de son dernier poste ne se répande comme une traînée de poudre. Le monde du marketing était un petit cercle quasi incestueux où chacun était au courant des affaires des autres, pour la bonne raison que, très souvent, la personne avec qui vous partagiez votre chambre d’hôtel était celle dont vous essayiez de tirer des informations à propos d’un rival. Si la nouvelle de son renvoi éclatait, soit ses anciens concurrents se mettraient sur les rangs pour lui faire des propositions — car avant la bourde qui lui avait valu d’être licenciée, elle était l’une des meilleures dans sa branche —, soit on la fuirait comme la peste car, en économie, on ne pouvait se permettre d’employer quelqu’un qui perdait des comptes. D’où la nécessité de sa présence active à Chicago, pour devancer la rumeur, parer les attaques et replacer ses pions.
Elle ferma les yeux un instant, éprouvant le besoin de se retrouver, lorsqu’elle se rendit compte que Heath lui parlait…
— … rappelle que c’est ton grand-père, et qu’il a besoin de toi, déclara-t-il d’un ton à la colère contenue.
Bien malgré elle, un petit frisson lui parcourut l’échine. Depuis quand Heath Cannon était-il censé la réprimander comme une petite fille qui aurait fait une bêtise ? Franchement, pour qui se prenait-il, avec ses grands airs ? Il n’avait pas la moindre idée de l’épreuve qu’elle venait d’endurer, la semaine passée. Tout à coup, elle fut tentée de tout lui dévoiler, mais au dernier moment elle parvint à surmonter son impulsion. Cela ne le regardait pas.
— Cela fait des mois que j’essaie de te prévenir, mais tu n’as répondu ni à mes appels ni à mes emails, et pas davantage à mes courriers, poursuivit-il. Jusqu’à maintenant.
— Tu voudras bien m’excuser d’avoir fait confiance à ma petite sœur, et d’avoir pensé qu’elle pourrait gérer ce qui se passait ici, répliqua-t-elle sèchement.
Elle s’accrocha vivement à la poignée de la portière. Heath venait de quitter le bourg et prenait la route sinueuse qui menait à l’hôtel comme s’il participait à un rallye.
— Comment étais-je censée me douter qu’elle baisserait les bras à la première difficulté ? ajouta-t-elle.
— Ne commence pas à critiquer Lilah !
— Il faudrait peut-être que je la remercie ? Tu oublies que je la connais bien, ma petite sœur, et qu’elle n’a malheureusement pas beaucoup de jugeote.
— Si tu veux régler tes comptes, attention ! Cela risque de se retourner contre toi. Tu veux savoir comment on t’appelle, par ici ?
Elle lui lança un regard noir, sachant pertinemment la façon dont on la percevait sur l’île — et ailleurs. On ne se gênait pas pour la traiter de peau de vache, elle n’était pas dupe, mais elle savait aussi que, d’une manière générale, les femmes fortes dérangeaient et qu’on leur attribuait souvent cette étiquette parce qu’on les redoutait.
— Bon, maintenant je suis là, laissa-t-elle tomber.
— Oui, enfin !
— Ah non, tu ne vas pas recommencer à verser dans le mélodrame ! marmonna-t-elle en ajustant le fin bracelet de sa montre, à son poignet.
L’humidité était telle qu’aucune parcelle de sa peau n’était épargnée. Du sable soulevé par le vent, sur le quai, y avait même adhéré.
— Selon toi, grand-père va perdre l’hôtel à cause d’impôts impayés et d’une hypothèque, poursuivit-elle. Mais je préfère te prévenir que je ne compte pas me laisser impressionner tant que mes avocats n’auront pas regardé les comptes de près.
Ce fut alors qu’elle se rappela… qu’elle n’avait plus d’avocat, puisque c’était sa société qui en employait et que, jusqu’à maintenant, elle avait toujours eu recours à eux. Rien n’étant acquis dans la vie, elle ne pouvait plus bénéficier de ce privilège. Il était néanmoins inutile d’en faire part à Heath. Et puis elle avait tellement chaud…
— Enfin, je suis certaine que ce n’est pas aussi terrible que tu l’affirmes, reprit-elle, en essuyant la sueur qui coulait sur son front.
Ce que cette humidité était désagréable ! Elle avait la sensation d’étouffer, comme si on pressait quelque chose de très lourd contre sa poitrine. Rien que le fait de respirer était éprouvant. Comment supportait-elle ce climat oppressant, quand elle vivait ici ? Elle ne s’en souvenait plus.
— S’il ne s’agissait que de retards d’impôts, je ne t’aurais pas fait perdre ton temps si précieux, lança Heath, une pointe de sarcasme dans la voix. Tu savais parfaitement que Lilah ne serait pas à la hauteur.
Décidément, quelle arrogance ! Il n’avait même pas cherché à cacher son ton accusateur.
— Dès le début, elle n’a pas su s’y prendre, poursuivit-il, et maintenant…
— Et maintenant quoi ? Qu’est-ce que tu ne voulais donc pas me dire au sujet de grand-père tant que je ne serais pas sur l’île ? Et Lilah non plus, d’ailleurs !
En réalité, sa jeune sœur ne lui parlait plus depuis qu’elle lui avait reproché de ne pas être capable de se débrouiller seule dans la vie. Elle reconnaissait qu’elle avait été un peu dure avec elle, mais elle réglerait ce différend plus tard.
Heath ne répondit pas et sembla se calmer, l’air vaguement troublé par la question directe qu’elle venait de lui poser. Devant son hésitation, elle sentit son estomac se contracter… Quel événement terrible s’était-il donc produit pour que même Heath soit incapable de le formuler ? Par pitié, grand-père Jack n’avait quand même pas un cancer… A cette pensée, elle revit sa mère et sa grand-mère aux prises avec la maladie…
— Dis-moi ce qu’il en est exactement, murmura-t-elle dans un souffle. Est-ce que grand-père est…
— Extérieurement, grand-père a une santé de fer, ce n’est pas là le problème, la coupa-t-il.
Loin de la rassurer, ces propos la plongèrent dans la plus grande confusion.
Heath lui lança alors un regard en coin, avant d’ajouter dans un soupir :
— Ce n’est pas son corps qui défaille, c’est son esprit. Il est atteint de démence. Il perd peu à peu la tête, il a des absences. Bref, il faut que tu le constates par toi-même.
Elle frissonna. Grand-père était sénile ? O Seigneur ! Pas ça… Il était la seule figure paternelle que ses sœurs et elle avaient connue depuis que leur père avait rejeté ses responsabilités et déserté le foyer familial, son départ ayant été suivi peu de temps après par le décès de leur mère, des suites d’un cancer… C’étaient là des pans de son enfance qu’elle s’était toujours efforcée d’oublier. Le départ de ses parents, l’un volontaire, l’autre non, constituait un sujet extrêmement douloureux, et elle fuyait comme la peste les souvenirs qui y étaient liés.
Elle évita le regard de Heath, ne souhaitant pas lire dans ses yeux une condamnation qu’elle entendait déjà dans sa voix. S’il était vrai que grand-père perdait peu à peu la tête, elle pouvait comprendre la colère de Lilah et Heath, puisqu’elle les avait laissés s’en débrouiller… Elle eut soudain envie de s’insurger contre le destin qui était si cruel envers sa famille. Le cancer les avait déjà frappés deux fois, cela ne suffisait-il donc pas ? Maintenant, ils devaient aussi faire face à la démence ?
Elle respira plusieurs fois lentement et s’efforça de reprendre le contrôle d’elle-même, espérant que Heath ne percevrait pas sa nervosité. Elle qui avait construit sa carrière sur sa capacité à masquer ses moindres émotions ou peurs devait bien être capable d’appliquer sa méthode à sa vie personnelle.
— La dernière fois que je t’ai vu, tu étais homme à tout faire, pas médecin, reprit-elle. Il ne faut pas tirer de conclusions hâtives.
— Décidément, tu es insupportable, marmonna-t-il en passant brusquement une vitesse, de sorte qu’elle fut projetée vers l’avant. Chicago est vraiment l’endroit idéal pour une personne comme toi.
— Ah bon ? Et pourquoi ?
— Parce qu’il y a de la neige et de la glace, et que ce sont des éléments qui te sont familiers ! J’ai parfois du mal à croire que toi et Jack êtes parents, et je peux t’assurer que, si un autre nom que le tien avait figuré sur les documents légaux, ce n’est certainement pas à toi que je me serais adressé. Or il se trouve que tu es la première sur la liste des personnes à prévenir au cas où il arrive quelque chose à grand-père, et, comme Lilah n’avait pas très envie de le faire, je n’ai pas eu le choix.
Et, d’après le regard noir qu’il lui jeta, elle vit qu’il était on ne peut plus sincère.
Elle haussa les épaules et fixa le paysage, s’efforçant d’ignorer la vive douleur que lui causaient les paroles de Heath. Grand-père n’avait jamais caché qu’il espérait bien que ses « oiseaux de paradis », comme il les appelait, reprendraient l’hôtel après lui. En tant qu’aînée, elle se sentait responsable de la propriété familiale. Comme Lindy vivait dans le sud de la Californie où elle tentait sa chance comme actrice, il lui avait semblé logique que ce soit Lilah qui vienne aider leur grand-père, dans la mesure où elle était la seule qui n’avait encore ni travail ni projet de carrière. Jamais elle n’aurait imaginé que les choses tourneraient aussi mal avec Lilah aux commandes !
— Contente-toi de me conduire, compris ? lança-t-elle durement. Je n’ai pas parcouru tous ces kilomètres pour que tu me fasses la leçon.
Elle se pinça l’arête du nez, pour contenir l’envie d’éternuer liée à la flore et à la faune abondantes, auxquelles elle n’était plus habituée. Elle n’avait nulle envie de montrer le moindre signe d’inconfort, et encore moins d’afficher la culpabilité qu’elle ressentait pour s’être déchargée de ses responsabilités sur sa jeune sœur, sachant parfaitement que cette dernière ne serait pas à la hauteur de la tâche. Pourtant, il faudrait bien que Lilah grandisse un jour !
— Compris, m’dame ! répliqua Heath d’un ton si suffisant qu’elle en eut le souffle coupé.
Il fixa la route avec une attention redoublée, ce qui lui convint parfaitement, dans la mesure où elle redoutait les moments où leurs regards se croisaient.
Leur relation n’avait pas toujours été aussi tendue, même si le temps où ils étaient amis lui semblait bien loin, à présent. Elle était sans doute responsable de leur éloignement, mais cela remontait à tellement longtemps qu’elle ne voyait pas l’utilité de raviver ces souvenirs-là.
Désireuse de rompre le silence propice à se replonger dans un passé qu’elle voulait oublier, elle reprit :
— Comment vont les choses, sur l’île ? Rien ne semble avoir changé depuis mon départ.
— Tu veux faire la conversation, maintenant ? répliqua Heath, moqueur. Pourquoi t’aventurer hors de tes domaines de compétence ? Je sais que tu aimes réussir en toutes choses, mais, là, je crois que ce ne sera pas le cas, et je ne voudrais pas être témoin de ton échec.
— J’essayais juste d’être polie.
— Ne prends pas cette peine. J’ai perdu tout le respect que j’avais pour toi il y a quatre mois, quand tu n’as pas répondu à mon email, et que j’ai dû appeler les urgences après que grand-père s’est blessé à la tête en tombant. Sache tout de même que la blessure a nécessité vingt points de suture.
Elle tressaillit. Comment ? Grand-père était tombé ? Lilah ne lui en avait rien dit !
— Je ne me souviens pas de cet email, répondit-elle en changeant de position sur son siège, soudain très mal à l’aise d’avoir laissé passer un tel message.
Il est vrai qu’elle croulait sous des tonnes d’emails, entre les réunions, les rendez-vous, les dîners professionnels, et tout ce qui rendait sa vie trépidante. L’espace d’un instant, elle fut tentée de se justifier, mais préféra finalement passer à l’attaque.
— Ni toi ni Lilah n’aviez dû vraiment insister pour me mettre au courant ! s’exclama-t-elle. Je suis toujours joignable, comme tu as pu le constater lorsque tu m’as envoyé cette lettre recommandée avec accusé de réception, en me demandant de rentrer d’urgence. N’ai-je pas accouru ?
Il lui jeta un regard dur.
— Effectivement, et je m’en souviendrai, laissa-t-il tomber. Si j’ai besoin d’attirer ton attention, une lettre avec accusé de réception sera désormais nécessaire. Je me suis toujours demandé pourquoi grand-père avait souhaité que ce soit toi qui t’occupes de ses affaires. Tu as dû lui cacher la prédatrice qui sommeille en toi avec de beaux sourires, et le pauvre homme n’y a vu que du feu. S’il savait, je peux t’assurer qu’il changerait d’avis.
Furieuse, elle se donna quelques secondes pour répondre.
Grand-père avait pris un grand plaisir à gâter ses trois petits oiseaux de paradis, et il les aimait d’un amour égal, elle le savait. Toutefois, elle était bien obligée de reconnaître que Heath n’avait pas tort sur un point : elle tempérait sa nature autoritaire quand elle se trouvait en compagnie de son grand-père chéri.
Elle fixa Heath d’un regard noir, contrariée par sa perspicacité.
— La relation que j’entretiens avec mon grand-père ne te regarde absolument pas, décréta-t-elle enfin. Et je me demande pourquoi tu te sens impliqué dans un problème qui en réalité ne te concerne pas vraiment. Que je sache, personne ne t’a mandaté pour t’occuper de nos affaires ! Si la façon dont je me comporte te bouleverse tellement, alors cherche-toi une autre famille à laquelle t’accrocher !
Il se raidit brusquement, et elle comprit qu’elle avait fait mouche. Aussitôt, elle regretta d’être allée si loin, et éprouva une terrible envie de s’excuser. Il était tout de même incroyable qu’elle soit incapable de contrôler ses propos ! Elle se rappela alors le petit discours de Stan, son patron, quand il l’avait licenciée. Il lui avait en effet reproché de manquer de tact, et d’utiliser des paroles blessantes inutilement. Evidemment, Stan n’avait pas critiqué ses manières lorsqu’elle avait décroché de gros comptes, juste quand elle en avait perdu un… Néanmoins, elle devait être honnête avec elle-même et admettre que ce n’était pas l’un des moindres, mais bel et bien le plus important que Pershing Group ait jamais eu à gérer. Toutefois, cela suffisait-il vraiment pour la congédier définitivement ? Se rendant compte qu’elle se perdait dans ses pensées, elle revint à Heath en soupirant.
— Je pensais que tout le monde sur l’île était cool et sympa, reprit-elle. Qu’est-ce qui t’est arrivé, Heath ?
Un sourire éclaira le visage de ce dernier.
— Tu es arrivée, toi, Lora Bell. C’est juste ça qui est arrivé.
*  *  *
Heath regretta ses paroles dès qu’elles eurent franchi ses lèvres, tout comme il déplora de ne pas s’en être tenu à sa résolution de se taire pendant le trajet, de déposer Lora à Larimar et de repartir. Mais dès qu’il l’avait aperçue, toute raide dans son tailleur absolument pas conçu pour le climat humide et chaud des tropiques, il avait été incapable d’écouter ce que lui dictait la voix de la raison.
Et en voyant la femme qu’elle était devenue, il avait eu du mal à se souvenir de la jeune fille qu’elle avait été…
Car elle n’avait pas toujours été le bloc de granit qu’elle était aujourd’hui. Mais il doutait qu’elle s’en souvienne, et si c’était le cas elle ne voudrait certainement pas qu’on le lui rappelle. Peut-être était-ce là, d’ailleurs, la source de cette tension qui régnait entre eux. Il connaissait quelques-uns de ses secrets. Il se souvenait d’une petite fille avec les larmes aux yeux, luttant pour garder une contenance vis-à-vis de ses petites sœurs, le jour de l’enterrement de leur mère. Lindy et Lilah comptaient sur la force de leur aînée, et cette dernière était déterminée à leur prouver qu’elles ne se trompaient pas.
Il n’avait pas non plus oublié la façon dont elle le regardait, comme s’il était le garçon le plus spirituel et le plus amusant de la terre. Il y avait aussi ce panier de victuailles qu’elle lui avait donné et sans lequel il serait sans doute mort de faim…
C’était sous ce jour qu’il aimait se rappeler Lora Bell, et bien malgré lui il devait admettre qu’il lui avait à cette époque abandonné une partie de son cœur.
Aujourd’hui pourtant, il se demandait s’il n’avait pas inventé tous ces souvenirs ; la femme que Lora était devenue ne comportait pas la moindre trace de la fillette d’autrefois.
Tout avait changé quand, encore enfant, il avait quitté l’île pendant un an. A son retour, il avait compris qu’il n’était plus pour Lora que l’homme à tout faire de son grand-père. Il avait senti que sa présence à la table familiale lui était devenue désagréable, tout comme il avait été profondément humilié quand elle avait rejeté toute possibilité de relation amoureuse avec lui.
Il avait honte de l’admettre, mais, quand il était venu la chercher à l’arrivée du ferry, il avait nourri le faible espoir de retrouver en elle des vestiges de la jeune fille qu’elle avait été pour lui des années auparavant. Il avait été idiot d’espérer, il le savait, et après ces quelques instants passés avec elle il était idiot de continuer à espérer. Mais, même enfoui profondément, l’espoir continuait de couver, bien qu’il ne soit plus qu’une très faible braise.
— Tu sais, si tu n’étais pas aussi désagréable tout le temps, les gens seraient sans doute capables de t’apprécier, déclara-t-il.
— Tu te trompes si tu crois que l’opinion des autres m’importe. Je me fiche éperdument de ce que l’on pense de moi. Depuis le temps que tu me connais, tu devrais quand même le savoir.
Il serra les dents.
— Ce que je sais, c’est que tu étais un peu plus gentille, autrefois.
Elle parut un instant déstabilisée, mais se reprit très vite.
— Ta mémoire est défectueuse, laissa-t-elle tomber d’un ton sec.
— Peut-être, reconnut-il en haussant les épaules. Ou peut-être pas. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi tu tires une certaine fierté de ton caractère difficile. Tu n’ignores pas que l’on ne prend pas les mouches avec du vinaigre, et que faire preuve d’un peu de bonne volonté ne pourrait que t’être favorable, dans la mesure où cela fait longtemps que tu n’es pas venue à Saint-John.
Elle lui accorda un bref regard.
— Merci du conseil que, soit dit en passant, je n’avais pas demandé. Je place ma fierté dans l’efficacité. Si pour toi cela signifie avoir un caractère difficile, c’est ton problème. Quant à faire preuve de bonne volonté, je ne vois pas très bien à quoi cela s’applique. Je suis ici pour résoudre un problème, pas pour me présenter à la candidature de maire.
— Comme tu voudras. Je voulais juste t’aider, fit-il remarquer du bout des lèvres.
— J’aurais apprécié que tu m’aides avant de m’obliger à sauter dans un avion et de mettre ma carrière en péril.
Sa main crispée sur la poignée de la portière trahissait une certaine nervosité, nota-t-il. Peut-être devrait-il en profiter.
— Je suppose que si tu avais été plus efficace dans le relevé de tes emails, nous n’en serions pas là aujourd’hui, répliqua-t-il.
Il s’attendait à une réponse bien sentie de sa part, mais elle demeura silencieuse. Il n’aurait su dire si elle l’approuvait secrètement, ou si, pour une fois, le sens de la repartie lui avait fait défaut.
En revanche, il avait la certitude que ce qui fleurissait autrefois dans son cœur pour lui s’était complètement fané. Il devrait s’y habituer.
De toute façon, s’il restait à Larimar, c’était pour grand-père. Il aimait le vieil homme et il était prêt à tout pour l’aider, y compris à s’entendre avec Lora. Car malgré tout c’était elle qui pouvait dénouer la situation difficile dans laquelle se trouvait l’hôtel.
Lilah avait bien essayé de réparer les dégâts, mais elle n’était pas du tout dans son élément et n’avait pas la moindre notion de la façon dont on gérait un hôtel. Grand-père, lui, au lieu de l’encadrer, menait des conversations imaginaires avec Lana, son épouse décédée depuis dix ans. Lilah lui faisait de la peine. Lora lui avait fait un cadeau empoisonné et, maintenant, elle n’hésitait pas à la crucifier parce qu’elle avait échoué.
Mais il n’était pas trop tard pour bien faire, pensa-t-il. Il allait mettre sa relation tendue avec Lora de côté et essayer de se concentrer sur ce qui était important.
— Ecoute, commença-t-il, voilà ce qu’il en est. Parfois, grand-père perd la notion du temps. Le matin, par exemple, il va très bien et se comporte comme celui que nous avons toujours connu, et puis soudain il dérape et il n’est plus dans le présent.
— Que veux-tu dire, au juste ?
— Je veux dire qu’il croit que grand-mère est toujours en vie.
Lora poussa un petit cri, visiblement choquée.
Il savait combien elle avait été proche de sa grand-mère. Son décès avait été pour elle une épreuve quasiment aussi dure que la disparition de sa mère. Pourtant, quand elle reprit la parole, sa voix était des plus assurées, ne trahissant absolument rien de ce qu’elle pouvait ressentir, de sorte qu’il se demanda s’il subsistait en elle une once d’humanité.
— Il suffit de le ramener à la réalité, déclara-t-elle. Grand-mère est morte il y a dix ans. On ne peut pas le laisser vivre dans son imagination. Ce n’est pas sain.
— C’est parfois préférable que de le voir chaque fois revivre le drame de son décès. Quand on lui dit que grand-mère est morte, pour lui c’est comme si elle venait juste de mourir et qu’on lui apprenait la nouvelle.
— Oh ! fit-elle dans un souffle.
Sa voix s’était radoucie, et un réel désarroi se lisait sur son visage. Il estima que c’était plutôt un signe positif. Peut-être qu’il avait été trop sévère en considérant qu’il n’y avait plus rien à attendre d’elle, et qu’il lui restait quand même une once d’humanité.
— Qu’est-ce que nous pouvons faire pour lui ? demanda-t-elle. Existe-t-il des médicaments pour ce genre de trouble ? Qu’en dit le docteur ?
— Si tu étais venue quand je t’ai appelée la première fois, tu serais au courant…
Elle pressa un doigt sur sa tempe et balaya ses paroles d’un geste de la main.
— Oui, je sais, je suis une très mauvaise femme et mes sœurs sont des irresponsables. Nous avons déjà traité ce sujet, il est temps que nous passions à autre chose avant que ma tête n’éclate. Et puis, il y a quelque chose dans l’air qui m’irrite les sinus. Est-ce que vous avez des antihistaminiques, à l’hôtel ?
Il fut tenté de lui répondre par la négative, mais il n’était pas méchant à ce point.
— Oui, marmonna-t-il.
— Tant mieux, répondit-elle, soulagée, en fermant les yeux. Je te propose que nous remettions à plus tard l’épisode « Je déteste Lora Bell ». J’ai suffisamment de tracas, je n’ai pas besoin que tu viennes t’ajouter à la liste. Si je me tiens tranquille, tu te tiendras tranquille toi aussi ?
— Marché conclu, rétorqua-t-il, agacé qu’elle mette un terme à un débat qui n’avait même pas commencé. Bienvenue à la maison.
Fidèle à sa promesse, elle garda le silence.
Nul doute qu’elle comptait faire ce qu’elle estimait nécessaire, puis sauter dans le premier ferry afin de repartir le plus vite possible d’ici. Mais elle allait bien rapidement découvrir que ce n’était pas aussi simple.
Si seulement elle était venue plus tôt, peut-être que les choses auraient pu être plus faciles à régler, car aujourd’hui il aurait fallu un miracle pour que Larimar ne soit pas vendu. Et cette vente, si elle avait vraiment lieu, briserait les derniers liens qui maintenaient grand-père à la réalité, et ce dernier partirait alors pour le pays du non-retour…
Son dernier espoir, c’était que Lora ne puisse pas vivre avec un tel désastre sur la conscience et qu’elle fasse tout pour l’en empêcher.
Mais, risquant un regard vers elle, il ne put s’empêcher de craindre que sa conscience ait été la première chose qu’elle ait sacrifiée pour la carrière à succès qui était la sienne, et si tel était bien le cas, alors Larimar était condamné d’avance.
Et par conséquent, lui aussi.
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RETOUR A SAINTJOHN

Des plages de sable blanc, des eaux turquoise...
Pour la plupart des gens, I'lle de SaintJohn ressemble au
paradis. Mais pas pour Lora Bell. Ici, oU elle a grandi, elle n'a
que de mauvais souvenirs... Aussi se seraitelle bien passée
d'y revenir, d'autant qu'une montagne de problémes 'attend,
a commencer par |'hétel de ses parents, qu'elle doit & tout prix
sauver de la faillite... Alors quand elle y retrouve Heath, son
amour de jeunesse - qui |'a abandonnée quand elle avait le
plus besoin de lui -, elle refuse de laisser libre cours & ses
senfiments. Malgré le trouble que Heath provoque toujours en
elle, elle saura se conrdler, comme elle I'a toujours fait... A
moins qu'il ne soit déja trop tard. Et que ces plages si belles,
cefte eau si bleve, et la présence si envoitante de Heath n’aient
déja tout changé en elle. ..
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